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BIOGRAPHIES DE NOS ANCIENS 
 

ARMSTRONG Georges (1917-2005) 
Un des médecins de la RC4 au Tonkin 

Biographie établie par François-Marie Grimaldi (#118). 
 

Les souvenirs s’estompent. Les rescapés nonagénaires se comptent sur les doigts de la main. Et 
pourtant leur sacrifice, leur exemple, leur dévouement nous obligent. 

 
Le médecin capitaine Georges Armstrong (Photo 1), médecin 
chef du 3e BCCP, le 3e Bataillon colonial de commandos 
parachutistes, a 33 ans lorsqu’il est fait prisonnier le 15 
octobre 1950 sur la Route coloniale N°4. La tristement célèbre 
RC4 était déjà surnommée la « route du sang », la « route de la 
mort ».  
Parmi les plus âgés de sa promotion, Armstrong n’avait rejoint 
l’Ecole du service de santé militaire de Lyon et sa « Section 
coloniale » qu’en 1945. Il avait traîné un peu au cours de ses 
études de médecine. Et pour cause ! Il avait fait la guerre… 
Né à Bordeaux en 1917 dans une famille aisée, son père, lui 
aussi médecin militaire, avait intégré en 1902 « Santé navale », 
l’Ecole principale du service de santé de la marine et des 
colonies. Sorti en 1906, il n’était pas passé par le « moule 

tropical » de l’Ecole du Pharo qui n’accueillera la première promotion qu’en 1907. 
Georges Armstrong a des origines originales ! Du côté de son père, un de ses ancêtres anglais, John 
Armstrong, avait été chirurgien à Saint-Louis du Sénégal au début du 19e siècle. Sa mère, Jacqueline 
d’Erneville, était issue d’une vieille famille installée au Sénégal depuis plusieurs générations. Un de 

ses aïeux, Charles Jean-Baptiste d’Erneville, capitaine 
d’artillerie, Gouverneur de Gorée, avait eu comme « seconde 
épouse », à la fin du 18e siècle, une « signare» de Saint-Louis. 
Caty Miller, « mulâtresse », métisse afro-européenne, avait 
aussi par son père des ascendances anglaises. 
De cet héritage médical et colonial, Georges n’a retenu 
initialement que la part médicale. Il entreprend ses études de 
médecine comme étudiant civil à Bordeaux en 1937. 
Sursitaire alors qu’il débute sa 3e année, la guerre éclate. Il 
est mobilisé en septembre 39 comme EOR puis est 
rapidement nommé médecin-auxiliaire. Affecté à Vittel à 
l’Hôpital d’orientation et d’évacuation N° 5, il s’installe dans 
l’un des hôtels de cette ville thermale des Vosges. C’est la 
« drôle de guerre ». Bonnet de police, brodequins et bandes 
molletières sont de rigueur (Photo. Armstrong à droite). 
Après avoir été muté au 64e Bataillon de chasseurs de chars, il 
est affecté après l’Armistice au 43e RIC, le 43e Régiment 
d’infanterie coloniale et rejoint la Tunisie en décembre 1940.  
Démobilisé en 1941, il reprend ses études de médecine à 

Alger. Rappelé fin 1942, il sert à la Compagnie saharienne méhariste des Ajjers et du Hoggar avec 
laquelle il rejoint la Colonne Leclerc en Tripolitaine (Libye).  
En 1943 il est muté au 13e Régiment de tirailleurs sénégalais. Il débarque à Ajaccio au printemps 44, 
puis à l’île d’Elbe en juin de la même année. Son comportement lui vaut d’être cité à l’ordre de 
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l’armée avec attribution de la Croix de guerre 39-45 avec palme et concession de la Médaille 
militaire, récompense exceptionnelle pour un médecin-auxiliaire. 
« Débarqué en première vague le 17 juin 1944 dans l’île d’Elbe et alors que l’unité qu’il accompagnait 
se trouvait clouée au sol par un feu particulièrement violent dans un champ de mines très dense, n’a 
pas cessé de ramener et de soigner de nombreux blessés sauvant plus de vingt d’entre eux d’une mort 
certaine… ». 
Après Toulon où il passe en août 44, il remonte vers les Vosges. Affecté au 23e RIC, blessé à la main 
lors de la libération de Lutterbach (Mulhouse), il est à nouveau cité à l’ordre de l’armée, 
« accrochant » une deuxième palme à sa Croix de guerre. 
« S’est de nouveau distingué au cours de la Campagne de France, le 20 janvier 1945, au début de 
l’offensive d’Alsace. A été grièvement blessé à Lutterbach alors qu’il donnait ses soins aux blessés sur 
un terrain soumis à des feux intenses. A refusé de se laisser évacuer. N’y a consenti que sur l’ordre 
formel de ses chefs et après que tous les blessés eurent reçu ses soins ». 

 
La guerre terminée, son passé 
familial comme son expérience 
récente de « médecin-soldat » font 
qu’il demande à intégrer le service 
de santé militaire.  
Il rejoint l’Ecole du service de santé 
militaire à Lyon en septembre 45 et 
reprend ses études. Choisi parmi les 
élèves les plus décorés, il est 
désigné pour être porte-drapeau. Il 
présente celui-ci au Directeur 
lorsque l’Ecole reçoit la Croix de 
guerre 1939-1945 avec palme 
(Photo) peu avant le 14 juillet 1946. 
Ce jour-là, il défilera sur le 
Boulevard Saint Denis à Paris, 
toujours comme porte-drapeau, 

devant un invité de marque, le Président Hô Chi Minh. Triste présage… 
Soutenant sa thèse en janvier 1947 sur « La poliomyélite en région lyonnaise », il ne peut pas 
rejoindre l’Ecole d’application du service de santé des troupes coloniales au Pharo à Marseille avant 
l’année suivante.  
Pour autant cette année 47 ne sera pas sabbatique. Bien que non breveté parachutiste, il est affecté 
temporairement à Tarbes au 5e Bataillon parachutiste d’infanterie coloniale, puis à la 3e compagnie 
médicale de Fréjus. En septembre 1947, il est envoyé en renfort pendant trois mois à la 2e compagnie 
médicale déployée à Madagascar en pleine zone d’insurrection. 
Début janvier 48, Armstrong qui vient d’être nommé médecin capitaine rejoint enfin Marseille où il 
reste jusqu’en juin. A l’issue du stage de médecine tropicale et du concours de sortie, il choisit le 3e 
BCCP. Ce bataillon, récemment créé à Saint-Brieuc, doit partir pour l’Extrême Orient. Au cours de 
l’été, Georges Armstrong effectue les six sauts réglementaires du stage d’instruction para à Vannes-
Meucon. Breveté (N° 28242), il rejoint en octobre 1948 le Camp de Caïs à Fréjus, où sont regroupées 
les unités « Colo » en instance de départ pour l’Indochine. 
Avec le « 3 », il quitte Marseille fin octobre sur le « Pasteur », paquebot qui deviendra le mythique 
transport de troupes vers l’Indochine. Le Canal de Suez, Djibouti et son bar « Le palmier en zinc », 
Colombo, Singapour, autant d’escales qui agrémentent le voyage de 3 semaines avant de remonter la 
rivière de  Saigon.  
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Pour la plupart, le dépaysement est 
total mais après 3 mois 
d’acclimatation en Cochinchine, le 
bataillon rejoint le Tonkin en février 
1949. 
Fini le repos ! Commence un cycle 
soutenu d’interventions et de 
missions. 
En plus des opérations terrestres, le 
nouveau médecin chef du « 3 » fera 
entre mars 1949 et juin 1950, cinq 
sauts opérationnels dont deux sur la 
RC4. Sa participation efficace et 
courageuse au relevage et au 
sauvetage des blessés sous le feu lui 
vaudra de se voir cité à deux reprises 
au titre de l’armée avec attribution 
de la Croix de guerre TOE (Théâtres 
d’opérations extérieurs) avec palme. 
Il reçoit la Croix de la Légion 
d’honneur le 8 mai 1950 à Hanoï. (Photo : Les officiers du 3e BCCP. Hanoï Janvier 1950. Le médecin 
capitaine Armstrong au centre au 2e rang, 4e en partant de la gauche). 

Mais la situation se dégrade au Nord-Tonkin. 
L’abandon de Cao Bang est décidé. C’est déjà 
l’hécatombe depuis plusieurs jours lorsque le 3e BCCP 
est envoyé en recueil des éléments se repliant. Il 
saute sur That Khê le 8 octobre. Ce sera le 6e et 
dernier saut « ops » du médecin capitaine Armstrong. 
Après 8 jours de combats incessants, le « 3 » 
succombe devant un adversaire plus nombreux, 
entraîné, conseillé et surarmé par la Chine, 
connaissant parfaitement le terrain. 
Il est fait prisonnier le 15 octobre avec nombre de ses 
compagnons. Rattrapé par ses origines métisses 
évidentes, il est reconnu et accueilli comme un 
« frère » par le colonel vietminh auquel il est 
présenté. Supposé victime du colonialisme et de 
l’impérialisme, on lui propose sa libération 
immédiate. Il n’en est pas question : il est officier 
français ! 
 

Débute alors pour tous une captivité de plusieurs années dans ces camps itinérants de la « mort 
lente programmée ». Les officiers et quelques sous-officiers supérieurs sont regroupés au Camp N°1. 
Armstrong y est détenu avec le médecin lieutenant-colonel Joseph Thomas-Duris et cinq de ses 
camarades médecins des bataillons : les médecins capitaines Max Enjalbert, Paul Lévy, Pierre 
Pédoussaut et les médecins lieutenants Guy Iehlé et Jean Loup. Ce dernier mourra au Camp N°1 
quelques mois plus tard, rejoignant Roger Asquasciati et Paul Rouvière tués lors des combats de la 
RC4. 
D’emblée Georges Armstrong, comme ses confrères, tente de faire valoir sa qualité de médecin pour 
soulager ses frères d’armes. Les geôliers n’y accordent aucune attention : ils ne sont que « d’ex-
médecins prisonniers ». (Dessins du Camp N°1 par le légionnaire Jean Mader, infirmier de compagnie 
du 1er BEP : l’hôpital, le cimetière et une réunion politique). 

Photo N° 3 

Photo 4 



Ceux du Pharo n°89 Page 27 
 

 

 
Soumis à l’endoctrinement et à la malnutrition, aux efforts physiques et aux sévices, aux parasites et 
aux maladies tropicales, 15% des captifs du Camp N°1 périrent au cours de la première année. 
Médecins « aux mains nues », Armstrong et ses camarades sans laboratoire, sans thérapeutiques 
efficaces, sans moyens de prophylaxie durent faire face au « palu », aux amibes, à la dysenterie, aux 
maladies tropicales... Mais en rappelant en permanence l’importance des mesures d’hygiène 
individuelle et collective et de lutte contre les vecteurs qu’étaient les moustiques, les mouches, les 
rats, les poux, les puces, ils sauvèrent beaucoup de leurs frères d’armes. Ce ne fut pas le cas dans les 
camps d’hommes de troupe où il n’y avait pas de médecin. Plus de 50% des effectifs y disparurent. 
Comme il l’écrira peu après sa libération dans un rapport (page 41) : « Le lecteur de ces quelques 
conseils d’hygiène s’étonnera peut-être de leur simplicité et doutera de l’efficacité de moyens si petits. 
Je crois cependant qu’ils ont été utiles dans les conditions de vie que nous avons connues ». 
Le médecin capitaine Armstrong ne sera libéré qu’avec les derniers prisonniers début septembre 
1954. Il n’a cessé de se dévouer auprès de ses compagnons, leur apportant conseils et réconfort, leur 
tenant la main jusqu’au dernier moment. Pendant ses dernières semaines de captivité, il est 
relativement bien traité et réalimenté par les Vietminh permettant de faire « bonne figure » lors de 
son arrivée à Saigon.  
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Hospitalisé quelques jours seulement, il a l’étrange 
surprise de lire son nom sur le Monument aux morts 
érigé dans l’hôpital « A la mémoire des officiers des 
corps de santé de la marine et des colonies ». Il y 
avait été inscrit à la date du 5 octobre 1950 avec les 
médecins du Camp N°1, Enjalbert, Iehlé et Pédoussat 
(sic), puis leurs noms avaient été mal effacés … 
(Photos). 
Sans informations et considérés comme morts, ils 
avaient été associés aux noms d’Asquasciati et de 
Loup. Celui de Rouvière avait aussi été effacé. 
Malheureusement, lui n’est pas revenu. Porté 
disparu depuis 1950, il ne fut reconnu « Mort pour la 
France » qu’en 1956. Son corps n’a jamais été 

retrouvé. 
Armstrong a été particulièrement affecté par la mort de 19 de ses compagnons de détention, mais  
encore plus par celle des médecins. Jean Loup et Roger Asquasciati étaient ses camarades de 
« promo » de Lyon et au Pharo avec Asquasciati, il avait sympathisé avec Paul Rouvière, élève de 
Bordeaux. 
Avec de nombreux prisonniers libérés, il embarque sur « La Marseillaise » fin octobre 1954 pour 
arriver à Marseille le 18 novembre, d’où il était parti six ans plus tôt.  
En fin d’année 1954 il est à nouveau cité à l’ordre de l’armée avec attribution d’une troisième palme 
sur sa Croix de guerre TOE et promu officier de la Légion d’honneur. 
« Parachuté en octobre 1950, s’est particulièrement distingué au cours des combats qui se sont 
déroulés sur la RC4 en se dépensant sans compter auprès des nombreux blessés de son unité dans des 
conditions extrêmement pénibles sous le feu de l’ennemi. Fait prisonnier le 15 octobre 1950, a donné 
ses soins à ses compagnons de captivité au Camp N°1 des officiers où il fut un exemple de 
dévouement, de conscience professionnelle, un guide moral pour tous, s’efforçant de réfuter les 
campagnes systématiques vietminh. Grâce à sa valeur morale reconnue, a été désigné pour être 
médecin de l’hôpital 128, le 2 décembre 1953. A continué dans ces fonctions à faire preuve des 
mêmes hautes qualités professionnelles, militaires et morales. A été libéré avec les derniers 
prisonniers malades. » 
Fidèle à la harangue en 1811 du Baron Percy aux chirurgiens sous-aides, le médecin capitaine 
Armstrong est allé « là où la Patrie et l’Humanité » l’ont appelé et aussi « au-delà des mers, toujours 
au service des hommes » (Devise de Santé navale). 
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Usé par ses 4 années d’épreuve, son état nécessitera une longue période de convalescence. Affecté 
en région parisienne au 3e Régiment d’infanterie de marine puis au 23e RIMa, Georges Armstrong 
terminera sa carrière en 1967 comme médecin lieutenant-colonel au dispensaire familial de Metz. 
Marié tardivement, le docteur Armstrong s’installera pendant quelques années dans l’Est avec son 
épouse, médecin elle aussi, avant de se retirer définitivement à Paris. 
Discret et modeste mais attaché à l’esprit de ceux qui ont passé « la portière », il était devenu 
membre de plusieurs associations d’anciens parachutistes. Il avait été admis sans réserve au Club des 
chefs de section parachutiste au feu dès sa fondation en 1987. Promu Commandeur de la Légion 
d’honneur en 1995, Georges Armstrong est décédé le 6 novembre 2005. Il avait 89 ans. 
 

Nombre de ses camarades l’accompagnaient lors de ses obsèques 
en l’église Saint François-Xavier, Boulevard des Invalides à Paris. Le 
fanion de son « 3 » (Photo), sorti de la salle d’honneur du 3e RPIMa, 
héritier des traditions du 3e BCCP, était là avec le médecin chef de ce 
régiment. Une délégation de médecins aspirants de la promotion 
2002, avec leur fanion « Médecins des bataillons de la RC4 », lui 
rendait les honneurs (Photo). 
L’ancien « toubib » du 3e BCCP en Indochine le méritait bien. 
 

MG2s FM Grimaldi 
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